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Les Copépodes Harpacticoïdes (Crustacea) 
des côtes eharentaises (Atlantique). 
Données écologiques et biologiques 
sur les espèces principales 

par Philippe Bodin * 


Résumé. — Dans cette note, extraite d’un travail plus général ayant fait l’objet d’une thèse 
de doctorat d’fitat, l’auteur expose les données écologiques et biologiques qu’il a pu rassembler sur 
les principales espèces de t'.opépodes Hnrpaelicoïdes recueillies dans la zone intertidale des eûtes 
eharen taises. 

Les conclusions font apparaître des variations de densité d'une année à l’autre et d’un point à 
l’autre d’une même station. D’autre part, lies variations saisonnières sont, caractérisées, à quelques 
exceptions près, par un maximum au printemps ainsi qu’un autre, plus ou moins prononcé, en 
automne. Rnlin, il semble se confirmer que les cycles de reproduction des différentes espèces, de 
même que leur longévité, ont une durée très variable. 

Abstract. In tins paper, oxtracted front a most general work which was the subjecl of a 
thesis, the autfior exposes biologieal and ecolngieal data he bas colleeted on the principal liarpac- 
ticoid copepod species of the intertidal zone of the Charente Maritime coast.. 

Conclusions make appear variations of densitv from a year to another and front a point to 
another in a saine station, Moreovcr, seasoual variations are earacterised, with somc exceptions, 
by a maximum at spring and another, more or less rnarked, in autumn. Àt last, it seerns to be 
confirmed that reproduction cycles of the different species, just as their longevity, hâve a very 
variable duration. 


Au cours d’un travail général sur les Copépodes Harpacticoïdes des sédiments meubles 
de la zone intertidale des côtes eharentaises 1 , j’ai été amené h envisager l’écologie et la 
biologie des principales espèces rencontrées. Car bien entendu, il n’était pas possible de 
traiter la totalité des espèces recueillies ; bien que toutes soient citées, beaucoup d’entre 
elles sont trop rares pour donner lieu ii des observations valables. 

Je ne m’attarderai donc que sur les formes principales, au nombre d’une cinquantaine. 
Pour les plus dominantes et les plus fréquentes d'entre elles, j’indiquerai autant que possible 
les variations saisonnières, ainsi que les fluctuations du pourcentage de femelles nvigères 
(par rapport au nombre total de femelles), du pourcentage de eopépodites (par rapport 
au nombre total d'individus), du pourcentage d’individus accouplés (par rapport au nombre 


* Université de Bretagne Occidentale, Laboratoire d’Océanographie biologique , 29283 Brest Cedex. 

1. Thèse de doctorat d’état, présentée le 29 mai 197'i à la Station Marine d’Endoume, IJER Sciences 
de la Mer et de l’Environnement de Marseille-Luminy (n° CNRS A.O. 9796). 
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total d'adulles) et du sex-ratio, c’esl-ù-dire du rapport du nombre de femelles sur le nombre 
de mâles. Il faut noter que les pourcentages de femelles ovigères, de copépodites et d’indi¬ 
vidus accouplés doivent être considérés comme des minimums, en raison de la réduction 
de ces contingents au cours des différentes manipulations. H faut préciser également que 
les variations saisonnières sont établies d’après des nombres d'individus parfois estimés, 
donc sujets à caution, l’ar contre, les pourcentages et les sex-ratio sont calculés à partir 
des individus déterminés. 

Par ailleurs, il n’est guère possible de représenter ces données sous forme de graphiques, 
en raison de la dispersion des prélèvements dans le temps et dans l’espace. Elles seront donc 
indiquées sous forme de tableaux. 


Famille des LongipeDiidae Sars, Lang 

Trois représentants de cette famille ont été récoltés sur le littoral charentais : Longi- 
pedia scotti , L. rosea et L. weberi. C’est la seconde fois (après Soyer, 1971) que L, scotti Sars est 
signalée sur les cotes de France. Seules, les deux dernières ont été classées dans les espèces 
« principales » de certains peuplements. 

L. nma Sars, 1903, forme planclonique, a été présente, de façon sporadique, dans les 
sables et les vases : elle est « élective » des vases sableuses en raison de 98 stades copépodites 
trouvés dans ce faciès, pratiquement tous dans le prélèvement n° 6. A ces stades, les indivi¬ 
dus sont sans doute moins vigoureux que les adultes et peuvent être facilement poussés 
à la côte par les courants. C’est une forme orthosténohaline. 

L. weberi. A. Scott, 1909, a été classée « non-dominante » dans deux peuplements : 
les vases sableuses et les sables propres (dont, elle est préférante). Elle est fréquemment 
signalée dans les algues, mais également dans les sables côtiers. Aussi je pense qu'on peut 
la considérer comme sabulicole tolérante (endopsammique) et marine polyhahne. 


Famille des Canuellioae Lang 

Cette famille fournit des formes typiques des sables lias littoraux. LJne seule espèce 
a été récoltée ici : Canuella pe.rple.rn T. et A, Scott, 1893, 

C’est l’une des quatre, formes présentes dans les six faciès reconnus. Elle est assez 
abondante dans les gai dos vaseux d’Aytré, de Châtclaillon et de. Rivedoux ; mais elle appa¬ 
raît nettement élective des sables propres de mode battu et se classe ainsi dans les sabu- 
lieoles strictes (endopsammique). Son caractère holeuryhalin lui permet cependant de 
figurer même dans les vases d’estuaires. .J’avais déjà rencontré C. perplexa dans les sables 
fins bien calibrés des environs do Marseille (Bodin, 1984), mais en quantité moindre. Soyer 
ne l’a pas trouvée à lîanyuls. En fait., c'est une espèce typique des sables fins intertidaux 
et du liant dp la zone sublittorale. 

Quand la vase se superpose au sable, les individus sont capables de s’enfouir sous la 
vase pour retrouver leur biotope d’élection : ceci est particulièrement net aux prélèvements 
n° 10 et 11, où C. perplexa est deux fois plus abondante dans le sable sous-jacent que dans 
les deux ou trois centimètres de vase superficielle. 
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Variations saisonnières 

Raibaut (1967) indique un maximum à la fin du printemps et en été. De même, O’Rior- 
iian (1.971) situe ce maximum de juillet à octobre. Ces données semblent confirmées dans 
la plupart des cas, en particulier à La Couarde. Les tableaux ci-dessous montrent les varia¬ 
tions de C. perplexa à Avtré et à La Couarde, au cours des années 1966, 1968 et 1969 (dans 
la partie inférieure de l’estran) : 


Date 

II1/68 V/68 VI1/68 

IX/68 

XI/68 

1/69 

Aytré 

214 155 660 

470 

207 

207 


Date 

111/66 

IV/66 

VI11/66 

IV/68 

VI/68 

VII1/68 

X/68 

XII/68 

La Couarde 

1 050 

2 445 

3 510 

2 720 

3 130 

60 

336 

75 


On remarquera que les variations ne sont pas reproductibles d’une année sur l’autre (août 
1966 et août 1968) ; nous verrons que cette conclusion est valable pour presque toutes les 
espèces. 


Pourcentage de femelles ovigères 


Les tableaux ci-dessous indiquent que la ponte a lieu dès le début du printemps et se 
poursuit activement en été ; dès le mois d’octobre, et jusqu’en mars, on ne rencontre pra¬ 
tiquement plus de femelles ovigères : 


Date 


La Couarde 


Date 

X/65 

II1/68 

V/68 

V11/68 IX/68 XI/68 

1/69 

Aytré 

0 

0 

100 

70,7 0 0 

0 


X/65 111/66 

IV/66 

VI11/66 

X/67 

IV/68 

VI/68 

VI11/68 X/68 XII/68 

0 90,8 

61,3 

22,2 

3,8-0 

88,3 

58,3 

10 0 0 


Pourcentage de copépodites 

Les jeunes éclosent principalement au printemps et en été, mais on en rencontre égale¬ 
ment en hiver, surtout à La Couarde : 


Date 

X/65 

111/60 IV/66 

VI11/66 

6/X/67 

IV/68 

VI/68 

VI11/68 

22/X/68 

XII/68 

LC 

26,0 

33,1 33,1 

43,2 

5,2-6,4 

14,0 

79,2 

66,7 

5,9-1,4 

100 


Date 

X/65 

II1/68 

V/68 

VI1/68 

IX/68 

XI/68 

1/69 

Aytré 

5,3 

0 

71,0 

7,6 

12,8 

21,7 

0 
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Le 30/VII/1968, mi autre prélèvement effectué au bord du liane de« vase »du haut de Lest ran» 
à Aytré, donnait 45,4 % de eopépodites, 

A Châtelaillon, sur les 1*2 C. perplexa qui ont été trouvés dans les vases sableuses, 41 
étaient des eopépodites, Si l'on rapproche ce fait de la plus grande proportion de jeunes 
près du banc de « vase >( d’Aytré, on peut se demander si les eopépodites de C. perplexa 
ne sont pas plutôt lirnicoles que psammophiles. 

Pourcentage d’individus accouplés 

Les couples n'ont été observés que très rarement, la plupart à La Couarde, principa¬ 
lement au printemps : 11,4 % en mars et 10 % en avril I960, et 9,4 % eu avril et 3,0 % 
en juin 1968. En avril 1968, j'ai observé un couple formé de deux mâles adultes ; le phéno¬ 
mène est très exceptionnel chez les Harpacticoïdes et mérite d’être signalé. 


Sex-ratio 

Chez C. perplexa, le sex-ratio est remarquablement stable et souvent voisin de 1 : 



Date 


X/65 

111/68 

V/68 VI1/68 IX/68 XI/68 

1/69 



Aytré 

1 

1,0 

0,9 

0,8 0,9 

0,4 

0,5 

0,3 


Date | 

X/65 

111/66 

i IV/66 

VI11/66 6/X/67 

TV/68 

VI/68 V 

Il 1/68 

22/X/68 

LC | 

0,8 

L2 

1,3 

1,4 

1,0-0,8 

1,4 

1,2 

1,0 

0,6-0,5 


Ces chiffres tendraient h montrer qu’il y a proportionnellement moins de femelles, 
dans la zone intertidale, en saison froide qu’en été, mais ce n'est pas absolument net. 


Famille des Ectinosomidae Sars, Olofsson 

Avec 18 especes, réparties dans 5 genres différents, cette famille est une des mieux 
représentées dans la région prospectée. On y trouve des formes d’éthologies très différentes, 
depuis les mésopsamrniques jusqu’aux endopélîques, en passant par les épipsammiques 
et les phytophiles. 

12 espèces ont été classées au moins une fois parmi les « principales » dans les peuple¬ 
ments. Les densités et les pourcentages de eopépodites sont indiqués sous toutes réserves, 
car il est souvent très difficile d’en reconnaître l’espèce ; à part, les derniers stades, les copé- 
podites sont souvent classés dans les Harpacticoïdes « indéterminés ». 


Genre Ectinosoma Boeek 

A part quelques exemplaires d’E. dentatum Steuer, les représentants de ce genre se 
rattachent à deux espèces : 
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E, melaniceps Boeck, 1864, est considérée, à juste titre, par la plupart des auteurs 
comme phytophile. Elle a été trouvée en quantité importante (73 individus) dans un seul 
prélèvement (n° 81) des sables propres de La Couarde, sans doute entraînés avec les algues 
en épave. Six autres exemplaires ont été trouvés dans un prélèvement de sable vaseux à 
Aytré. 

E. norrnani T. et. A, Scott, 1894, est assez fréquente dans la vase sableuse de Châ- 
telaillon, mais elle y est peu abondante. Elle a été également récoltée à Yves, dans la vase 
(4 exemplaires). Ces résultats étriqués confirment l’opinion de Soyer qui en fait une épi- 
psammique préférante des substrats grossiers. 

Ces trois espèces sont marines polyhalines. 


Genre Halectinosoma Lang 

Avec 8 formes différentes, c’est le genre le mieux représenté dans mes listes. Deux 
de ces formes (trouvées à 1 et 2 exemplaires seulement.) n’ont pu être rattachées à une espèce 
déterminée (ffüleciinosonui sp. 1 et sp. 2) et ont été décrites (Bodin, 1970). Une forme 
nouvelle sera décrite ultérieurement [H. paraspinimuda ), Une quatrième espèce a été 
trouvée simultanément dans les environs de Banyuls et sur le littoral charcutais : IL coope- 
ratum, dont la description a etc faite en collaboration par Bodin et al. (1972). Les quatre 
autres espèces sont bien connues des milieux littoraux : 


H. propinquum (T. et A. Scott, 1894) 

J'avais déjà rencontré cette espèce dans les sables fins bien calibrés des environs de 
Marseille, ce qui m’avait permis de décrire le mâle (Bodin, 1964). Elle est également fré¬ 
quente, mais peu abondante, dans le sable fin orgauogène près de l’îla Riou (Duvet, 1971). 
Sur le littoral charcutais, cette espèce est assez fréquente, tant dans les vases sableuses 
que dans les sables propres. Elle n'a été relativement abondante que de août à novembre 
1968. C’est une épipsamniique préférante des sédiments fins et plus tolérante que H. herd- 
mani. Je la considère comme marine euryhaline. 


//. distinctiim (Sars, 1920) 

Cette espèce, rarement signalée en France, n’apparaît que vers 25 m dans la région 
de Banyuls. Elle a également été trouvée dans du sable moyen de Caroline du Nord (Couli., 
1971). Ici, elle est élective de la vase sableuse de Châtelaillon et peut être assez abondante 
dans les vases de mode calme. Elle semble donc rechercher des sédiments dont la fraction 
pélitique est d’environ 50 à 60 %, ce qui corrobore les observations de Soyer. C’est donc 
une épipélique très tolérante, marine orthosténohaline (d’où, peut-être, sa faible représen¬ 
tation dans les vases littorales). 
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//. herdmani (T. et A, Scott, 1894) 

Cette espèce est très fréquente dans le sable fin organogène des environs de Marseille 
(Dixet, 1971). Considérée par Sover comme élective des sables fins infralitloraux, II. herd¬ 
mani est fréquente sur le littoral charcutais, où elle est nettement préférante des sables 
vaseux, fille a cependant été rencontrée dans tous les faciès, sauf celui des vases d'estuaires. 
Curieusement, elle est également dominante (1,1 °/ 0 ) dans les sables de haut niveau à Aytré. 
Il semble donc que les conclusions de Soyer doivent être un peu modifiées et que H, herdmani. 
est une épipsammique assez tolérante pour supporter une certaine fraction fine. Elle est 
aussi marine euryhalinc. 


Variations saisonnières 


Le tableau ci-dessous indique les densités de II. herdmani dans les sables vaseux d’Aytré, 
en 1968-69, dans la moitié inférieure de la plage : 


Date J 

111/68 

V/ 68 

VI1/68 

IX/68 

Xl/68 

Aytré 

98 

775 

365 

1 425 

1 035 


909 


H. herdmani est donc abondante toute l'année, mais plus particulièrement à la fin de 
l’été. Ceci correspond assez bien aux observations de Dinet (1971) et doit être rapproché 
des résultats concernant II. propinquum. 

Pourcentage de femelles ovigères 

Que ce soit à Châtelaillon, Aytré ou Rivedoux, II. herdmani présente toujours un pour¬ 
centage élevé de femelles ovigères. Le minimum de 7,8 % a été observé en novembre 1968, 
et la saison froide semble la moins favorable à la ponte : 

Date I X/65 II r/66 111/68 Y/68 Y11/68 IX/68 Xl/68 1/69 

Aytré | 43,6 56,2 46,7 33,8 54,5 37,5 7,8 25,3 


Châtelaillon 

Rivedoux 

II f/68 27/IX/68 

Y111/68 X/68 

65,0 45,1-35,4 

52,6 31,4 


11 faut noter également que, le 27/1X/1968, la proportion de femelles ovigères était 
plus grande dans la mince couche de vase (échantillon n° 10) que dans le sable sous-jacent 
(échantillon n° 11). 

Pourcentage de copépodites 

Les stades copépodites ne sont vraiment abondants qu’au printemps et au début 
de l’été : 
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Date 

X/65 

II1/66 111/68 

V/68 

VI1/68 

IX/68 

XI/68 

1/69 

Aytré 

0 

0 2,0 

30,3 

74,0 

18,9 

24,3 

2,0 


Châtelaillon 


Rivedoux 


III/68 27/IX/G8 


VIfT/68 X/68 


0 0-9,6 


27,1 10,0 


Au contraire des femelles ovigères, les copépodites se tiennent exclusivement dans le 
sable situé sous la couche de vase du prélèvement n° 10 (27/IX/1968). 

Je n’ai observé que quelques couples, dans le prélèvement n° 55 de juillet 1968. Peut- 
être l’accouplement est-il très éphémère, ou très fragile ? 


Sex-ratio 

La proportion de femelles et de mâles est très variable ; mais, en général, il semble 
que les femelles sont plus nombreuses en saison froide qu’en saison chaude : 


Date 

X/65 111/66 111/68 

V/68 

VI1/68 

IX/68 

XI/68 

1/69 

Aytré 

6,5 16 15 

1,7 

1,4 

2,7 

2,8 

7,2 


Châtelaillon Rivedoux 


111/68 

27/ IX/68 

VI11/68 X/68 

20 

2,0-5,8 

12 2 4 

I -i,** 


Remarque : Les échantillons n° 10 et 57 contenaient chacun deux femelles ayant ingurgité 
un Kinorhynque (Echinoderes sp.) presque aussi gros qu elles ; certaines l'avaient avalé en com¬ 
mençant par la “trompe” les autres dans le sens inverse. On ne peut sans doute rien en déduire de 
définitif quant à l’éthologie alimentaire de cette espèce, mais cela permet tout de. même de suppo¬ 
ser l’absorption de proies vivantes peut-être plus digestes. 


H. curticorne (Boeek, 1872) 

Cette forme typiquement eulittorale, endémique des estuaires et cosmopolite a été 
récoltée dans les vases de mode calme, ainsi que dans les vases d’estuaires dont elle est 
préférante. Elle est, en particulier, très abondante dans la baie de l’Aiguillon. 


Variations saisonnières 


II1/66 T11/68 

14/V/68 

Les Nauteries 

l/VIII/68 28/T X/68 

19/XI/68 

1/69 

Aiguillon 

19/111/69 

2 8 

22-13 

37-325 332-167 

1 078-41 

642 

! 622-508 


363, 2 
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Le tableau ci-dessus indique que //. curticorne est abondante de août à janvier, avec 
quelques variations liées à ia zone de prélèvements : l’échantillon du 28/IX/68 provenant 
du bas de la slikke (n° 36) est deux fois moins riche que celui qui provient du haut de l’es Iran. 
De même, le prélèvement effectué dans la zone I (fig, 2) le 19/XI/68 contient beaucoup 
moins d’individus que celui qui a été fait dans Ja zone 2 îi la même date. Par contre, le 
1/V111/1968, c’était le contraire. 


Pourcentage de femelles ovigères 


Ce pourcentage est toujours important, quelque soit l’époque de l’année, et particu 
lièrement en été : 


l/VIII/68 

Les Nauteries 

28/IX/68 19/XI/68 

1/69 

Aiguillon 
19/1T1/1969 

44,4-48,1 

69,5-73,2 55,8-31,6 

64,0 

34,2-46,9 


Pourcentage de copépodites 

Les copépodites sont surtout abondants à la fin de l’été, mais H. curticorne est sans 
doute l’une des espèces pour lesquelles il y a le plus de copépodites indéterminés : 


1/V111/68 

Les N a ut 

28/IX/68 

eries 

19/XI/68 

1/69 

Aiguillon 
19/111/1969 

5,4-1,2 

4,5-36,5 

13,4-14,6 

10,9 

? ? 


On remarquera également que, le 28/IX/1968, les copépodites étaient beaucoup plus 
nombreux sur le rebord de la slikke qu’en haut de l’estran. 


Pourcentage d’individus accouplés 

Le tableau ci-dessous montre que les couples existent pratiquement toute l’année 
(sauf à l’Aiguillon) ; mais on peut surtout les observer de septembre à novembre : 


Date 

l/VIII/68 

28/IX/68 

19/X1/68 

1/69 

Les Nauteries 

5,8-2,4 

9,41-8,8 

31,0-34,2 

7,0 


Sex-ratio 

Il y a en moyenne trois fois plus de femelles que de mâles, mais ceux-ci sont plus nom¬ 
breux en automne : 
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l/VIII/68 

Les Nauteries 

28/IX/68 19/X1/68 

1/69 

Aiguillon 
19/111/69 

3,4-7,4 

3,5-2,0 1,6-1,2 

3,3 

2,9-2,8 


H. cooperatum Bodin, Bodiou et Soyer (1972) 

A Banyuls, cet Ectinosomidae de petite taille (0,4 mm) a été récolté sur des sédiments 
très divers, de 3 à 70 m de profondeur, ce qui a incité Soyer à en faire une « minuticole ». 
Sur le littoral oharentais, elle est nettement élective des vases sableuses de Châtelaillon, 
c’est pourquoi je la considère comme une limicole tolérante, marine polyhaline. On la 
rencontre d'ailleurs, en quantité parfois importante, dans les vases de mode calme et dans 
les vases d'estuaires. Par contre, elle figure simplement à quelques exemplaires dans les 
sables vaseux et les sables propres. 


Variations saisonnières 

II. cooperntuin a semblé particulièrement abondante de septembre à novembre, comme 
l’indique le tableau des densités ci-dessous : 


Date 

XI/65 

VI1/66 

V/68 VI1/68 

IX/68 

XI/68 

1/69 

Châtelaillon 

135 

11 

42 29 

380 

1 164 

13 


Pourcentage de femelles ovigères 

Jamais observées en abondance (peut-être en raison de la fragilité des ovisacs), les 
femelles ovigères sont, en général, plus nombreuses de juillet à novembre : 


Châtelaillon 

XI/65 VI1/66 V/68 VI1/68 

IX/68 

XI/68 

Yves 

XI/68 

Fouras 

XI/68 

2,2 0 0 9,5 

5,9 

8,4 

37,5 

i 5 >5 


A Yves, les calculs ont été effectués sur un total de 858 individus, dont 613 femelles. 


Pourcentage de copépodites 

En 1968, les copépodites de H. cooperatum n’ont été rencontrés qu’en saison chaude, 
de mai à novembre, et de façon irrégulière : 


XI/65 VI1/66 

Châtelaillon 

V/68 VI1/68 

IX/68 

XI/68 

1/69 

Yves 

XI/68 

Fouras 

XI/68 

0 0 

4,8 13,8 

2,1 

7,8 

0 

17,5 

0 


Aucun couple n’a été observé. 




12 


PHILIPPE BODIN 


Sex-ratio 

Il semble que les femelles sont toujours dominantes, plus largement entre septembre 
et novembre, et un peu moins le reste du temps : 


XI/65 

Y11/66 

Châtelaillon 

Y/68 VI1/68 

IX/68 

XI/68 

1/69 

Yves 

XI/68 

Fouras 

XI/68 

?? 

10 

3,4 5,2 

23,8 

14,1 

$$ 

6,4 

6,0 


En novembre 1965 et janvier 1969, à Châtelaillon, il n’y avait que des femelles. 


Genre Pseudobradya Sars 

La systématique de ce genre, comme celle de la plupart des Ectinosomidae d’ailleurs, 
reste très délicate, malgré de nombreuses redescriptions récentes, La principale raison 
en est l'imprécision des descriptions originales, qui s’ajoute à une grande similitude de 
morphologie chez ces animaux. J’ai cependant distingué quatre formes de ce genre dans 
mes prélèvements : Ps. mincir , Av. similis, Pu. brduina et une. forme probablement nouvelle 
(Pneuclnbrndt/a sp.) que je décrirai ultérieurement. Les deux premières sont plutôt vasi- 
colcs, les deux autres sont psammophiles. Toutes sont marines polyhalines. 


Ps. minor (T. et A. Scott, 1894) 

Cinq des six faciès reconnus contenaient cette espèce, qui est surtout abondante dans 
les sédiments envasés : elle est élective (avec une forte dominance) des vases de mode calme, 
mais absente des vases sableuses. Cette répartition correspond aux données de plusieurs 
auteurs (Broker, 1970; Wells, 1965); mais beaucoup d’autres (en particulier Noonr, 
1957) considèrent Ps. minor comme épipsammique. J’ai donc continué à lui attribuer cette 
éthologie, étant entendu que je la considère plutôt comme une « minuticole ». 


Variations saisonnières 

Ps. minor a été trouvée en grande quantité en octobre-novembre et mars, surtout à 
Yves et à Aytré : 


Yves 

IIJ/68 VI11/68 IX/68 

XI/68 

1/69 

Fouras 

IX/68 XI/68 

2 248 44 117 

1 914 

346 

9 99 



Les Nauteries 


Aytré 

V/68 

VI11/68 IX/68 

XI/68 

22/X/65 

18 

2 24 

74 

630-3 139 
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Pourcentage de femelles ovigères 

On trouve des femelles ovigères à peu près toute l’année, mais la période de ponte maxi¬ 
male semble se situer de août à octobre : 


Yves 

111/68 VI11/68 IX/68 

XI/68 

1/69 

Fouras 

XI/68 

Nauteries 

IX/68 XI/68 

Aytré 

22/X/65 

22,3 45,0 55,5 

25,9 

2,8 

28,3 

41,2 3,2 

43,5-30,2 

Pourcentage de copépodites 

L’éclosion des jeunes sein 

ble se situer surtout en été, mais persiste 

en hiver : 

Yves 

111/68 Vil 1/68 IX/68 

XI/68 

1/69 

Fouras 

XI/68 

Nauteries 

IX/68 XI/68 

Aytré 

22/X/65 

0,4 22,7 25,6 

26,3 

9,5 

7,1 

4,2 2,7 

? 1,4 


Ces chiffres sont donnés sous toutes réserves, les copépodites de Ps. minor étant par¬ 
ticulièrement délicats à reconnaître. 


Pourcentage d’individus accouplés 

Les couples ont été observés exclusivement entre août et janvier, avec un maximum 
en septembre et novembre (à Yves) : 


Yves 

YIII/68 IX/68 XI/68 

1/69 

Fouras 

XI/68 

Nauteries 

IX/68 XI/68 

Aytré 

22/X/65 

5,8 25,2 23,6 

1,2 

15,2 

| 8,6 5,6 

| 0-0 


La période de reproduction la plus active de Ps. minor semble donc se situer de sep¬ 
tembre à novembre. 


Sex-ratio 

Il y a, en général, plus de femelles que de mâles, surtout, semble-t-il, en hiver. En été, 
au contraire, la proportion peut être en faveur des mâles : 


Y ves 

II1/68 VIII/68 IX/68 

XI/68 

1/69 

Fouras 

XI/68 

Nauteries 1 

IX/68 XI/68 

Aytré 

22/X/65 

5,7 1,4 0,7 

1,7 

11,6 

1,0 

2,8 6,2 

! 2,7-1,6 
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Ps. similis (T. et A. Scott, 1894) 

Cette forme, très facile à reconnaître, est généralement considérée comme sabulicole 
épipsammique. Ici, elle est élective des vases sableuses, avec une dominance relativement 
faible il est vrai. C’est une espèce assez rarement rencontrée dans le monde : à ma connais¬ 
sance, depuis les données de Lang (1948), elle n’a été récoltée que par Wells (1970) aux 
îles Scilly, par Coull (1971) sur le littoral de la Caroline du Nord, et par Sover (1971) 
à Banyuls. 

J’ai décrit le mâle à partir du matériel de Châtelaillon (Bodin, 1970). 


Ps. beduina Monard, 1935 

Ps. beduina a été signalée pour la première fois en France dans les sables vaseux de 
mode calme des environs de Marseille (Bodin, 1964). A Banyuls, cette forme est élective 
des sables fins infralittoraux. De l’avis de tous les auteurs qui l'ont rencontrée, c’est une 
sabulicole stricte. Elle n'est pas très abondante sur le littoral charentais, mais on la rencontre 
dans la plupart des faciès, sauf dans les vases d’estuaires. Elle est, en fait, préférante des 
sables propres de mode battu, avec un maximum d’avril à juillet. 

Le mâle a été décrit à partir du matériel de Châtelaillon (Bodin, 1970). Lors de l’accou¬ 
plement, le mâle saisit la femelle au niveau proximal des soies furcales. 


Genre Arenosetella Wilson 

Ce genre fournit des formes typiquement interstitielles. Alors que la plupart des auteurs 
(Delamahe Deboutteville, Noodt, Renaud-Debyskr) signalent A. gerrnanica Kunz 
sur le littoral des Landes, je n’ai rencontré que A. incerta Cbappuis sur les côtes charentaises. 


A. incerta Chappuis, 1954 

La description et les dessins de Ciiappuis sont malheureusement trop imprécis pour 
que je puisse être certain de cette détermination. En particulier, l’ornementation du seg¬ 
ment anal est très difficile à observer correctement. J’ai redonné une description de cette 
espèce d’après du matériel provenant d’Yves (Bodin, 1972 b). 

A. incerta est élective des sables de haut niveau, avec une forte dominance moyenne. 
Mais elle a été trouvée en quantité importante dans certains prélèvements des sables vaseux. 
Quelques individus ont même été rencontrés dans les vases de mode calme et dans les vases 
d’estuaîres. Elle est considérée comme marine polyhahne. 


Variations saisonnières 

Dans son biotope d’élection, A. incerta est abondante toute l’année, mais particulière¬ 
ment d’avril â novembre : 
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Sables de haut niveau 

Yves 

V/68 

IX/68 

Aytré 

XI/68 

1/69 

Rivedoux 

III/66 IV/68 XII/68 


42 

480 

1300 

594 

22 750 104 

Sables vaseux (Aytré) 

X/65 

111/68 

V/68 

30/VI1/68 

26/IX/68 XI/68 1/69 

85 

32 

92 

585-111 

253-192 0 0 


A Aytré, dans les sables vaseux du 30/VII/1968 et du 26/IX/1968, *4. incerta est beau¬ 
coup plus abondante au niveau de mi-marée que près du banc de « vase » du haut de l’estran. 


Pourcentage de femelles ovigères 

Etant donné qu’il est très difficile de distinguer les femelles non-ovigères des mâles, 
pour réduire la durée des comptages des prélèvements n° 60-62-64 j’ai uniquement distin¬ 
gué les femelles ovigères et les copépodites : à la place du pourcentage, dans ces trois cas, 
c’est le nombre de femelles ovigères qui sera indiqué : 


Sables de haut niveau 

Yves 

V/68 

Aytré 
IX/68 XI/68 

1/69 

Rivedoux 

III/66 IV/68 XII/68 


44,7 

66 81 

174 

29,4 35,9 6,2 

Sables vaseux (Aytré) 

X/65 II1/68 V/68 

30/VII/68 26/IX/68 

33,3 

6,7 45,2 

18,5-54,5 

26,7-15,5 


Les femelles ovigères semblent donc relativement abondantes en saison chaude. Le 
niveau ne semble pas intervenir de façon évidente en septembre. Par contre, en juillet, 
ce sont les sables les plus vaseux du bord du banc de « vase » du haut de l’estran qui con¬ 
tiennent proportionnellement le plus de femelles ovigères. 


Pourcentage de copépodites 


Sables de haut niveau 

Yves 

V/68 

IX/68 

Aytré 

XI/68 

1/69 

Rivedoux 

II1/66 IV/68 XII/68 


0 

4,6 

15,6 

0 

18,2 ? 0 


I X/65 111/68 Y/68 30/V11/68 26/IX/68 

Sables vaseux (Avtré) - 

23,5 0 8,7 48,7-13,5 26,1-4,7 


Il semble que les copépodites soient plus abondants en saison chaude, mais ce n’est 
pas évident. De plus, le fait qu’il y ait plus de copépodites dans les sables vaseux au bord 
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(lu banc de « vase » du haut de l’estran (à Aytré, le 30/VII/1968) contredit un peu la répar¬ 
tition des femelles ovigères. La répartition du 26/IX/1968 est plus en accord avec celle des 
femelles ovigères à ces deux niveaux. 

Aucun couple n’a été observé. 

Sex-ratio 

Il y a toujours plus de femelles que de mâles, mais les proportions sont variables : 



Yves 

Aytré 

Rivedoux 

Sables de haut niveau 

V/68 

IX/68 XI/68 1/69 

111/66 IV/68 X11/68 


9,5 

? ? ? 

17 8,1 12 


X/65 111/68 V/68 30/VTT/68 26/IX/68 

Sables vaseux (Aytré) 

I 12 15 2,8 9-2,2 7,5-19,3 

La proportion de mâles et de femelles ne semble pas suivre de règle stricte : aux mêmes 
dates, elle varie énormément (et dans des sens opposés) d’un niveau à l’autre de la plage. 
Ces fluctuations sont probablement dues en grande partie aux hasards de l’échantillon¬ 
nage. 

.4. incerta est donc une espèce mésopsammique relativement tolérante vis-à-vis de la 
teneur en vase. 

Autre forme typiquement interstitielle, Arenosetella littoralis est une espèce nouvelle 
que je décrirai ultérieurement. Elle n’a été trouvée que dans les sables de haut niveau, 
dont elle est élective, et dans les sables vaseux, mais toujours en faible quantité et dans 
trois échantillons seulement, Je la considère comme marine polyhaline. 

La famille des Awcytiiompsoniidae est représentée par une forme nouvelle pour la 
France : Leplocaris trisetosus (Kunz, 1935), espèce que j’ai redécrite à l’aide d'un exemplaire 
trouvé aux Mau Un ies (Bodin, 1973). 


Famille des Tachidiidae Sars, Lang 

Sur le littoral charentais, j'ai trouvé six formes appartenant à quatre genres de cette 
famille peu diversifiée. Excepté. Euterpina acutifrons qui est une forme planctonique, les 
autres sont des espèces fouisseuses. 

Euterpina mutifronn (Dana, 1848) est assez fréquente dans mes prélèvements, surtout 
sur les plages très ouvertes où elle doit s'échouer après avoir sans doute été entraînée par les 
courants. Mais elle est très capable de subsister jusqu’au flot suivant. Il est d’ailleurs signi¬ 
ficatif qu’elle soit « élective » des sables de mode battu exposés face au large. On peut la 
considérer comme marine polyhaline. 

Tachidius discipes Giesbrecht, 1881, est très commune sur toutes les côtes d’Europe. 
Elle est considérée par la plupart des auteurs comme eurytope et holeuryhaline. C’est 
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l’espèce dominante de la majeure partie des biotopes prospectés par Noodt (1957) sur 
les côtes allemandes. Sur le littoral charentais, elle est préférante des sables de haut niveau 
(comme presque toutes les eurytopes) ; elle est absente des sables propres et des vases 
sableuses. 


Genre Microarthridion Lang 

Trois espèces se rattachent à ce genre, dont une nouvelle : M. perkinsi, qui a été décrite 
d’après un mâle et une femelle provenant des vases sableuses de Châtelaillon (Bodin, 1970). 
Malgré toute mon attention, je n’en ai pas trouvé d’autre exemplaire parmi les milliers 
d’individus de ce genre typiquement vasicole. 

M. littorale l Poppe, 1881) n’a été trouvée que dans deux prélèvements des Nauteries. 
C’est une forme pourtant caractéristique des vases d’estuaires et holeuryhaline, mais, sur 
le littoral charentais, elle parait supplantée par l’espèce suivante. 

M. fallax Perkins, 1956 

C’est l’une des espèces les pins abondamment répandues dans les biotopes vaseux 
du littoral charentais, en particulier dans les vases de mode calme, dont elle est préférante, 
et dans les vases d’estuaires, où elle n’est qu’accompagnatrice, mais avec la plus forte domi¬ 
nance. Elle justifie ainsi le caractère marin polyhalin qu’on lui attribue généralement. 

Pour la plupart des auteurs, c’est une espèce caractéristique des vases eulittorales. 


Variations saisonnières 

M. fallax est abondante toute l’année, en particulier à la fin de l’été et en mars. Je 
n’indiquerai, dans le tableau ci-dessous, que les densités relevées dans les vases de mode 
calme de Yves, Fouras-Nord et les Nauteries. 


Yves 

111/68 VI11/68 IX/68 XI/68 

1/69 

V/6 8 

Les Nauteries 

VI11/68 IX/68 

XI/68 

Fouras 

IX/68 XI/68 

1 252 2 329 1 463 2 353 

544 

455 

676 1 326 

631 

2 802 

2 656 


Pourcentage de femelles ovigères 

On trouve des femelles ovigères toute l’année, mais elles sont particulièrement abon¬ 
dantes en été (août et septembre) : 


Yves 

111/68 VIII/68 IX/68 

XI/68 

1/69 

V/68 

Les Nauteries 

VI11/68 IX/68 

XI/68 

Fouras 

IX/68 XI/68 

36,8 58,1 72,0 

13,9 

10,2 ; 

38,5 

39,6 37,2 

13,8 

55,1 31,4 


363, 3 
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Pourcentage de copépodites 

Les stades copépodites sont très rares en hiver ; par contre, ils présentent un pic très 
net en septembre : 


Yves 

III/68 VIII/68 IX/68 

XI/68 

1/69 

1 V/68 

Les Nauteries 

VIIf/68 IX/68 

XI/68 

Fou 

IX/68 

ras 

XI/68 

0,2 20,7 48,2 

35,3 

0,4 

20,0 

2,7 44,4 

54,0 

42,9 

36,4 


Aux Nauteries, le maximum a été enregistré en novembre. 


Pourcentage d’individus accouplés 


Les couples ne se rencontrent qu’en très faible quantité, sans doute en raison de leur 
fragilité : 


Yves 

111/68 VIII/68 IX/68 

XI/68 

1/69 1 

V/68 

Les Nauteries 

VIII/68 IX/68 

XI/68 1 

Fouras 

IX/68 XI/68 

0 1,8 1,4 

1,6 

0 

1 0,6 

0 0,2 

2,0 

| 2,8 0,6 


Les mâles saisissent les femelles dorsalement, 
de l’insertion des péréiopodes 5. 


à la base du céphalothorax, 


au niveau 


Sex-ratio 

Ii y a, en général, à peu près autant de mâles que de femelles, sauf en hiver, où les 
femelles sont nettement plus nombreuses : 


Yves 



Les Nauteries 


Fouras 

II1/68 VIII/68 IX/68 

XI/68 

1/69 | V/68 

VIII/68 IX/68 

XI/68 J 

IX/68 XI/68 

3,6 1,2 0,5 

0,9 

5,5 1,1 

1,7 1,9 

1,2 

1,1 0,8 


Il n’est pas possible, à la seule lumière des données ci-dessus, de dire si M. fallax pré¬ 
sente plusieurs générations par an ou bien une seule. 


Genre Thompsonula T. Scott 
Th. hyaenae (I. G. Thompson, 1889) 

Th. hyaenae est une forme littorale sabulicole stricte et polyhaline ; elle est d’ailleurs 
élective des sables fins propres de mode battu, ce qui confirme les données de tous les auteurs 
qui l’ont, rencontrée. Elle est armée pour s’enfoncer dans le sable et je la considère comme 
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endopsammique. C’est: en somme l’équivalent de Teissierella massiliensis dans les sables 
lins bien calibrés des environs de Marseille (Bodin, 1964), avec laquelle elle présente une 
remarquable convergence de. morphologie externe. Mais c'est aussi une très bonne nageuse 
(Noout, 1956). 


Variations saisonnières 

O’Rio r dan (1971) prétend que Th. hyaenae est fréquente quand C. perplexa est rare. 
Ceci ne semble pas démontré à La Couarde : 

X/65 II1/66 IV/66 VIIl/66 X/67 IV/68 VI/68 VIII/68 X/68 XI1/68 
5 975 2 400 23 955 3 300 14 11360 15 330 285 151 1 331 

Th. hyaenae est donc souvent très abondante, sauf peut-être en octobre (1967 et 1968). 
A cette époque, et surtout en octobre 1967, C. perplexa était effectivement abondante ; 
mais, eu temps ordinaire, les deux espèces cohabitent en grandes quantités, bien que Th. 
hyaenae soit souvent largement prédominante. Les pics semblent se produire, sous forme- 
de véritables « explosions démographiques », d’avril à juin, c'est-à-dire à la lin du printemps,, 
alors que O’ Riordan avait observé un maximum de novembre à janvier (sur la côte est de- 
l’Irlande). 


Pourcentage de femelles ovigères 

On trouve des femelles ovigères pratiquement toute l’année : 

X/65 II1/66 IV/66 IX/66 X/67 IV/68 VI/68 VIII/68 X/68 XII/68 

14,1 45,5 34,5 0,7 — 70,6 50,7 43,7 39,4 48,3 

On peut constater, une fois de plus, que les phénomènes ne sont pas reproductibles 
d’une année sur l’autre. En 1968, le maximum a été observé en avril, au début du printemps. 
Les sacs ovigères contiennent 10 à 12 œufs. 


Pourcentage de copépodites 

L’éclosion des jeunes semble se produire à deux époques de l’année : la première d’avril 
à juin, la seconde en octobre. Il y a un minimum très net en août : 

X/65 111/66 IV/66 VIII/66 X/67 IV/68 VI/68 VIII/68 X/68 XII/68 

58,3 42,1 64,7 7,1 14,3 46,3 47,8 3,2 32,4 26,4 

Ceci tendrait à indiquer qu’il y a deux générations par an. Quelques femelles de grandè 
taille (0,95 mm) ont. d’ailleurs été mesurées à côté de celles de taille moyenne (0,75 mm) 
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D’autre part, il faut signaler la présence d’une multitude d’exuvies de copépodites de 
Th. hyaenae dans le prélèvement d’avril 1966, époque qui devait correspondre à une période 
de mue très active (plusieurs animaux en cours de mue ont été observés). 


Pourcentage d'individus accouplés 

Plus nettement encore que la production de copépodites, les couples s’observent à 
deux époques de l’année : au printemps (mars-avril-mai-juin) et en décembre. Je n’en ai 
jamais trouvé en octobre ni en août : 

X/65 III/66 IV/66 VIII/66 X/67 IV/68 VI/68 VIII/68 X/68 XII/68 

0 3.2 0,6 0 0 9,4 4,4 0 0 8,8 

Les couples se forment parfois à partir de femelles adultes (ou même ovigères) et, 
également, de mâles immatures (sans spermatophore apparent]. Les mâles saisissent les 
femelles par les soies des péréiopodes 5 ou, plus rarement, par les soies furcales. 


Sex-ratio 

La proportion de mâles et de femelles est très variable, mais les mâles semblent par¬ 
ticulièrement peu nombreux au mois d’août, ils sont, au contraire, plus nombreux que 
les femelles au moment des éclosions d’octobre et d’avril et juin : 

X/65 111/66 IV/66 VIII/66 X/67 IV/68 VI/68 VIII/68 X/68 XII/68 

0,4 3,6 0,3 28,2 2,0 2,2 0,5 5,1 0,5 1,4 

Il semble donc bien se confirmer que Th. hyaenae présente au moins deux générations 
par an. 

J’ai noté par ailleurs que cette espèce fait preuve d’un phototropisme positif très mar¬ 
qué : mis dans une boîte de Pétri, les individus se rassemblent du côté d’où vient la lumière ; 
il suffit d’interposer un écran opaque pour qu’ils se répartissent à nouveau uniformément 
dans le récipient. 


Famille des LIarpacticidae Sars 
Genre Harpacticus Milne-Edwards 

Composé de formes en général phytophiles, ce genre est représenté par quatre espèces 
dans mes listes. Mais deux d’entre elles (H. littoralis Sars, H. obscurus T. Scott) n’ont été 
rencontrées qu’à quelques exemplaires et très exceptionnellement. Les deux autres sont 
plus fréquentes, bien que peu abondantes. 
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H. gracilvi Claus, 1863 

D'après son coefficient de fidélité, cette espèce est préférante des sables de fiant niveau 
d’Aytré, sans doute en raison de la présence, à ce niveau, d’algues du genre Entéromorphe 
ou de Fucales en épaves. 11. gracilis a été également récoltée, toujours à Aytré, dans les 
sables vaseux. En fait, la plupart des auteurs la considèrent comme phytophile et parfois 
même planctonique (Carvalho, 1945 ; Marcus, 1960). C’est une forme marine euryhaline. 


H, flexus Bradv et Robertson, 1873 

Contrairement à mon appréciation sur les quelques exemplaires récoltés à Marseille 
(Bodin, 1964), il se confirme que cette espèce est bien une sabulicole, épipsammique et 
marine polyhaline. Elle caractérise (avec Haleclinosama herdmani) la communauté des 
sables fins înfralittoraux définie par Soyer (1971) et, sur le lit toral charcutais, elle s’affirme 
comme élective des sables vaseux, avec une faible dominance il est vrai. 11 est probable 
qu’il s’agit d’une de ces formes qui doivent être plus abondantes dans la zone, sublittorale 
qu’au niveau intcrtidal. 

J'ai trouvé la plupart de mes exemplaires entre août et octobre. La morphologie du 
mâle a été précisée à partir des exemplaires de Châtelaillon (Bodin, 1970). 


Famille des Tisbidae Stebbing, Lang 

Cette famille est représentée par trois formes appartenant à trois genres distincts. 

Sculellidium longicauda (Philippi, 1840), forme phytophile, n’a été trouvée que très 
accidentellement dans les sables propres de La Couarde. 

Autre forme phytophile, Tisbe furcata (Baird, 1837) a été trouvée en plus grand nombre, 
mais pratiquement dans un seul prélèvement des sables propres. 

En lin, Tachidiella minuta Sars, 1909, est une forme habituellement plus profonde 
qui n apparaît qu’en faible quantité sur les cotes chareiitaises, Cependant, 43 exemplaires 
se trouvaient dans un prélèvement des vases sableuses de Châtelaillon. Soyer (1971) l’a 
récoltée dans la zone sublittorale, surtout entre 40 et 60 m de profondeur, là où le taux 
de péliles est supérieur à 40 % ; il la considère plutôt comme une « mixtieole » que comme 
une épipélique tolérante, Elle semble en tout cas marine polyhaline. 

La morphologie du mâle, très rare, a été précisée à l’aide fie l'exemplaire trouvé à 
Châtelaillon (Bodin, 1970). 

La famille des Tegastidae, essentiellement phytophile, est représentée par trois 
individus de l'espèce Parategastes sphaericus Claus récoltés dans les sables propres de mode 
battu. 

La famille des Ta alestridae est représentée par cinq espèces dans mes listes, mais 
aucune n’est fréquente ou abondante. Malgré les difficultés de détermination, je pense 
pouvoir attribuer trois formes au genre Parathalestris : P, clausi (Norman, 1868), P, ire- 
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landica Roe, 1958, et P. dovi Marcus, 1966. Devant la difficulté qu’il y avait à distinguer 
cette dernière de P. clausi et de. P. harpacloides, j'ai redécrit le mâle (Bodin, 1973). 

P. irclandica et P. dwi sont nouvelles pour la France. 

D’autre part, deux formes phytophiles appartenant à cette famille ont été rencontrées, 
respectivement, dans les sables vaseux et les sables propres : Rhynckothalestris rufocincla 
(Brady) et Dactylopodia tisboides (Claus). 


Famille des Diosaccidae Sars 

Avec 11 espèces et 7 genres, la famille des Diosaccidae est l’une des mieux représentées. 
Mais, exception faite pour une ou deux espèces, elle ne compte que peu d’individus. 


Genre Stenhelia Boeck 

Quatre espèces appartiennent à ce genre, dont deux formes nouvelles : St. (D.) palustris 
bispinosa, dont les individus se distinguent essentiellement de l’espèce-type par la présence 
de deux épines externes au distal de l’exopodite des péréiopodes 4, et Stenhelia (D.) sp. 
qui sera décrite ultérieurement. 

Des deux autres formes, St. (St.) uernula (T. Scott, 1893) est la plus courante : elle est 
élective des vases sableuses, mais peu abondante. Soyer (1971) l’a rencontrée dans un 
biotope semblable, mais plus profondément (vers 20 à 30 m). J’ai cru bon de redécrire 
les principaux appendices caractéristiques du mâle (Bodin, 1970). 

Une seule femelle de St. (D.) giesbrechli T. et A. Scott, 1896, a été récoltée dans les 
sables vaseux de Châtelaillon. 


St. (D.) palustris bispinosa Bodin, 1970 

Présente dans presque tous les faciès prospectés (sauf dans les sables propres), cette 
forme est préférante des vases intertidales d’estuaires, tout comme l’espèce-type. Mais 
elle présente également une forte dominance dans les vases de mode calme. Elle est eury- 
haline. 


Variations saisonnières 


En général, l’espèce semble plus abondante en saison froide qu’en saison chaude (aux 
Nauteries) : 


II1/66 111/68 14/V/68 1/V11I/68 28/IX/68 19/XI/68 1/69 

142 7 162-221 19-78 294-299 559-120 1 456 
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La vase beaucoup moins fluide de mars 1968 ne semble pas convenir à St. ( D.) palustris 
bispinosa. D’autre part, excepté au mois de novembre, les individus ont été plus nombreux 
en « aval » qu’en « amont » de l’embouchure de la Charente. 

Pourcentage de femelles ovigères 

Les femelles ovigères sont nombreuses toute l’année : 

111/66 14/V/68 VII1/68 28/IX/68 19/XI/68 1/69 

53,3 66,0-64,2 53,1 63,6-53,7 49,1-55,9 69,8 

Chaque ovisac contient de 13 à 18 œufs. Il peut ne pas y avoir le même nombre d’œufs 
de chaque côté. 

Pourcentage de copépodites 

Il 1/66 14/V/68 VIT 1/68 28/IX/68 19/XI/68 1/69 

62,0 25,9-48,9 15,4 45,2-57,2 64,2-65,8 14,1 

Les copépodites semblent donc plus nombreux en mars et en novembre. Pour une 
même date, ils sont en général plus abondants en « aval » de l’embouchure de la Charente 
qu’en « amont ». 

Malgré l’abondance de St. (D.) palustris bispinosa, je n’ai jamais observé de couple- 

Sex-ratio 

Il y a toujours plus de femelles que de mâles, mais la proportion est assez irrégulière 
et varie entre 1,4 et 5 indépendamment de l’époque de l’année : 

111/66 14/V/68 VIII/68 28/IX/68 19/XI/68 1/69 

5,0 4,2-1,5 2,9 1,6-2,9 1,4-4,9 2,4 

Il ne m’a pas été donné d’observer les petits tubes que St. ( D .) palustris Brady peut 
construire à la surface du sédiment (Lorenzen, 1969). 

Genre Amphiascoides Nicholls 

Deux espèces sont à rattacher à ce genre : A. subdebilis (Willey, 1935) et A. limiculus 
(Brady, 1900). Seule la seconde a une certaine importance dans mes listes : elle est préfé¬ 
rante des vases d’estuaires et classée parmi les « non-dominantes » dans les vases de mode 
calme où elle semble plus particulièrement abondante en novembre et janvier. 
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La validité de- l’espèce A. limicolus a été discutée récemment par Lorenzen (1969) 
qui la considère comme synonyme d'A. debilis (Giesbrecht, 1881), Il me semble cependant 
qu’elle en diffère par des points importants (Bodin, 1972 b) et également par ses préfé¬ 
rences écologiques. Les femelles ovigères portent deux ovisacs de 6 œufs chacun. 


Genre Haloschizopera Lang 

Généralement très répandu, ce genre n’est représenté ici que par une seule espèce : 
H. junodi (Monard, 1935). Encore cette forme n’est-elle pas typiquement intertidale : 
on la trouve généralement à des profondeurs beaucoup plus grandes. Dans les biotopes 
méditerranéens prospectés par Soyer, elle atteint sa dominance maximale sur les sables 
du large, entre 80 et 110 m de profondeur. Sur le littoral charentais, elle est élective (avec 
une faible dominance il est vrai) des vases sableuses, ce qui n’est vraisemblablement pas 
son biotope préféré. La plupart des auteurs la considèrent comme mésopsarrimique tolérante 
et marine polyhaline. 


Genre Psammotopa Pennak 

Une remarquable convergence de morphologie avait tout d’abord fait classer ce genre 
dans la famille des Cylindropsyllidae. La seule espèce récoltée ici, Px. phylloxetosa (Noodt, 
1952), est en effet une forme typiquement interstitielle. Elle est d’ailleurs élective (presque 
caractéristique) des sables de. haut niveau, et elle n’a été trouvée qu’à Rivedoux, princi¬ 
palement dans un prélèvement d’avril 1968. 

Ps. phyllosetosa a été signalée régulièrement sur le littoral des Landes cl près d’Arca- 
ehon, souvent en compagnie de Ps. polypliylla Noodt. C'est une espèce typiquement inter- 
Lidale, très répandue sur toutes les côtes européennes. 

D’autres Diosaccidae, qui ne sont pas classés parmi les formes principales, ont été 
rencontrées sur le littoral charentais. J’ai eu, en particulier, la surprise de retrouver (dans 
les sables propres et les sables de haut niveau) quelques exemplaires de l’espèce Teissierella 
massiliensis que j'avais décrite des sables fins bien calibrés des environs de Marseille (Bodin, 
1964), Cette forme a également été signalée par Soyer dans la région de Banvuts. Elle 
est donc nouvelle pour les côtes françaises de l'Atlantique et de la Manche. 

Un individu de l’espèce Typhlamphiaseux eonfusus (T. Scott, 1902) a été récolté dans 
la vase sableuse de Chàtelaillon. Celle espèce Jimicole habite généralement des zones beau¬ 
coup plus profondes. Bon et Soyer la considèrent comme faisant partie des peuplements 
de transition entre les vases sublittorales et les vases bathyales. 

Autre forme remontée de zones plus profondes, Paramphiaxcopxix longirostris (Claus, 
1863) a été trouvée dans les sables propres. C’est une espèce eurytope typiquement sublit¬ 
torale. 


Famille des Amkiridae Monard, Lang 

Sur les 9 espèces appartenant à cette famille, rencontrées sur le littoral charentais, 
deux seulement ont une importance relative. 
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Genre Ameira Boeck 

Ce genre n’est représenté dans mes listes que par l’espèce A. scotti Sars, 1911. Cette 
forme euryhaline et eurytope avait été rencontrée en abondance dans les sables grossiers 
et fins graviers de la région de Marseille (Bodin, 1964). Ici, elle obtient son coellicient de 
fidélité maximum dans les sables de haut niveau (les plus grossiers), mais elle, est également 
présente dans les vases et les sables vaseux. C'est une espèce très répandue sur les côtes 
européennes et connue également au Brésil. 

Genre Nitocra Boeck 

N. lypica Boeck, 1864, est la seule représentante de ce genre dans les substrats pros¬ 
pectés. Elle est élective des sables de haut niveau, ce qui correspond à la préférence écolo¬ 
gique de la plupart des formes eurytopes et euryhaliries comme elle. Mais les 353 individus 
récoltés sont concentrés dans le seul prélèvement n° 20 ! N. lypica est très commune sur 
toutes les côtes européennes. 

Les autres formes appartenant à la famille des Ameiridae sont beaucoup plus rares 
et certaines sont nouvelles : Pseudameira coulli a été récoltée dans les sables de haut niveau 
et Jes sables vaseux et sera décrite ultérieurement. 

Sarsameira peresi a été décrite des sables vaseux (Bodin, 1970). Sursanieira par va 
(Boeck, 1872) est certainement on intruse dans les vases sableuses car c’est une forme essen¬ 
tiellement gravellieole (Soyer, 1971). C'est avec quelque hésitation (Bodin, 1970) que 
j’ai attribué une femelle provenant, des vases sableuses à l'espèce Sarsanieira lonpiremis 
(T. SenLt, 1894). Celte espèce vil normalement à des profondeurs bien supérieures, sur des 
biotopes à granulométrie hétérogène. Soyer la considère comme eurybathe. 

Espèce considérée comme rare, Psyllocamptus minutas s. str. Sars, 191l, a été signalée 
pour la première fois en France des sables vaseux de Châtelaillon (Bodin, 1970). Elle a 
été également rencontrée dans les sables propres. Soyer (1971) la signale aussi eu Méditer¬ 
ranée. 

L'ne forme phytophile, Ameiropsis brevicornis Sars, 1907, a été trouvée dans les sables 
vaseux ainsi que dans les prélèvements atypiques intermédiaires entre les sables vaseux 
et les sables propres. 

Enfin, un individu récolté dans les sables propres de La Couarde présente des carac¬ 
tères intermédiaires entre ceux du genre Ameiropsis et ceux du genre Psyllacamptux. Cette 
forme est très proche de l’espèce Ameiropsis ariana Monard, « incerta sedis » d’après Lang 
(1948), et j’envisage de la décrire ultérieurement en réunissant les deux espèces dans un 
genre nouveau (AmeiropsyUus). 


Famille des Paramesociiridae Lang 

Deux formes typiquement interstitielles appartiennent à cette famille. La première, 
Kliopsyllus conslrictus s. str. (Nicholls, 1935) est assez rare : elle n’a été récoltée qu’à quelques 
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exemplaires sur les côtes charentaises. Elle a cependant été fréquemment signalée sur les 
côtes de la Manche et le littoral des Landes par Renaud-Debyser (1963). 

La seconde, Apodopsyllus nrenicolus (Chappuis, 1954), esL préférante des sables de 
haut niveau : les 176 individus récoltés proviennent tous du prélèvement n° 88. Elle est 
également présente en quantité importante dans un prélèvement des sables propres, ainsi 
que dans les sables vaseux de Rivcdoux. La mauvaise qualité des descriptions originales 
ne permet pas d'être absolument certain de celle détermination. A part un Apodopsyllus sp. 
signalé par Soyer dans sa thèse, c’est la première fois que le genre est signalé en France. 
Par contre, A. nrenicolus a été signalée sur les côtes d’Algérie et de Tunisie par Chappuis 
(1954), ainsi que dans le canal de Mozambique par Wells (1967). 


Famille des Canthocamptidae Sars, Monard, Lang 

Cette famille est représentée par 8 espèces dans les substrats meubles des côtes cha¬ 
rentaises. Mais aucune d’elles n’a été classée parmi les « principales ». 

Il faut tout d'abord y rattacher trois formes dulçaquicoles : Epactnphan.es richardi 
Mràzek, 1893, Bri/ocarnptus [B.) minutas (Clans, 1863) et B, ( Lirno ,) praegeri (Scourfield, 
1912). Ces trois espèces sont évidemment accidentelles dans la zone întertidale et leur 
présence ne peut s’expliquer que par une infiltration à partir des eaux douces des marais 
de l’arrière-pays ou par un transport sur les pattes des oiseaux de mer. 

Le genre Mesaehra Boeck est particulièrement bien représenté sur le littoral chareniais : 
j’ai pu reconnaître M. pygtnaea (Clans, 1863), M. lilljeborgi Boeck, t853. Ai. heldti Monard, 
1935, et M. pontica Marcus, 1965. 

Ai. pygmaea est une forme eurytope, marine polyhaline, connue du monde entier. 
Soyer la signale dans la plupart des peuplements qu’il décrit. Sur nos côtes, elle a été 
récoltée dans les vases sableuses et dans les vases d’estuaires, mais à quelques exemplaires 
seulement. 

M. lilljeborgi n’est ni plus fréquente, ni plus abondante que M. pygmaea : quelques 
individus ont été récoltés dans les sables vaseux et dans les sables de haut niveau. C’est 
également une forme eurytope et cosmopolite ; de plus, elle est holeuryhaline. 

Si la détermination de l’unique exemplaire (femelle) que j’ai décrit (Bodin, 1972 a) 
des vases de mode calme est exacte, c’est la première fois que M. heldti est signalée sur les 
côtes françaises de l’Atlantique et de la Manche. Elle n’avait jusqu’à présent pas été signa¬ 
lée en dehors de la Méditerranée, où elle fréquente les vases littorales. C’est une forme 
marine eurvhaline. 

Quant à M. pontica , c’est une espèce nouvelle pour la France, qui n’avait, jamais été 
signalée en dehors de la mer Noire, d’où elle a été décrite. J’en donne une redescription 
complète d’après des exemplaires trouvés dans les vases de mode calme 4 Fouras (Bodin, 
1972 a). Une femelle a également été récoltée dans les sables île haut, niveau à Aytré. Son 
écologie ne peut encore être précisée, eu égard au petit nombre d’individus récoltés. 

Autre Canthocamptidae recensé dans notre région, humilia tnuetleri (Gagern, 1922) 
est nouvelle puur la côte atlantique française. En France, elle n'avait été trouvée jusqu'à 
maintenant, qu’au Racou, près de Banyuls, par Chappuis (1954). J’ai donné une redescrip¬ 
tion du mâle d’après des exemplaires récoltés dans les vases d’estuaires des Nauteries 
(Bodin, 1973). 
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Famille des Cylindropsyllidae Sars, Lang 

Trois espèces seulement représentent celte famille dans les peuplements qui ont été 
décrits. Toutes trois sont classées parmi les principales et sont mésopsammiques. 

Evans ulu incerta (T. Scott, 1892) : Cette forme cosmopolite a été fréquemment récoltée 
dans les sables moyens à grossiers du littoral des Landes et du bassin d'Arcachon avec 
E. pygmaea, Sur le littoral charenlais, elle est élective des sables de haut niveau, mais 
la quasi-totalité des individus est concentrée dans un seul prélèvement. E, incerta a été 
aussi récoltée, en très faible quantité, dans les sables vaseux et les sables propres. 

Leplastacus laticaudatus intermedius Kunz, 1938 : Récoltée pour la première fois en 
France par Soyer, dans les sables fins infralittoraux, celte forme est ici élective des sables 
propres de mode battu. Elle est connue de biotopes tout à fait semblables sur les côtes 
d’Europe. Cependant, trois exemplaires ont été également récoltés dans les sables vaseux 
de Rivedoux. 

Parole ptaslac us spinicauda (T. cl A, Scott, 1895) : Cette autre forme typiquement 
interstitielle est élective des sables de haut niveau, mais elle a également etc trouvée dans 
les sables propres et dans les vases. Elle est. donc relativement tolérante vis-à-vis de la teneur 
en pélitcs. Comme beaucoup d’espèces interstitielles, P. spinicauda est concentrée dans deux 
ou trois prélèvements. C’est, une forme marine eurybaline, à répartition circum-curopéenne. 
Jansson (1968) dit avoir observé, chez cette espèce, une sécrétion de mucus en cas de 
diminution ou d’augmentation brutale de la salinité. 


Famille des Cletodidae T. Scott 

Le littoral eliarentais étant généralement assez vaseux, il est normal que cette famille 
y présente une grande diversité spécifique : 14 espèces sont représentées, dont 13 font 
partie des espèces principales. La dernière, Stylicletodes [ongicaudatus (Brady et Robert¬ 
son, 1880), bien que plutôt subliltorale, est. tout de même régulièrement présente dans les 
trois faciès de vase, ainsi que dans celui des sables vaseux. 

Comme le montre le tableau des dominances (Bodin, 1975), les Cletodidae sont surtout 
abondants dans les sédiments envasés. Seule Tryphoema bocqueli fait exception. 

Genre Cletodes Brady 

Ce genre est représenté par trois espèces, dont une nouvelle. 

C. limicola Brady, 1872 

Cette forme endopélique eurybathe est généralement plus fréquente sur les fonds 
sublittoraux. Soyer note une densité maximum sur les vases côtières, entre 30 et 60 m, 
et elle peut descendre jusqu'à au moins 240 m (Por, 1964). Ici, elle est élective des vases 
sableuses, ce qui semble correspondre à son biotope préféré ; mais elle n’y est jamais abon¬ 
dante. C. limicola est nouvelle pour les côtes françaises de l’Atlantique. 
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C. tenuipes T. Scott, 1896 

Qualifiée par Sover de sabulicole tolérante côtière, C. lenuipes est effectivement élec¬ 
tive des vases sableuses, mais elle est peu abondante. J’ai pu apporter quelques précisions 
à la description du mâle et de la femelle (Bodin, 1970). C’est une forme nouvelle pour la 
côte atlantique française. 


C. smirnovi Bodin, 1970 

Cette forme très petite (0,5 mm) a été décrite des vases sableuses de Châtelaillon, dont 
elle est élective avec une forte dominance. Mais elle est également présente dans les autres 
biotopes vaseux, y compris les sables vaseux. C’est en fait une « minuticole » marine poly- 
haline. 


Variations saisonnières 

Le tableau des densités ci-dessous nous montre que C. smirnovi est généralement 
abondante en saison chaude et peu abondante en hiver : 


Date 

XI/65 

V11/66 

V/68 

V11/68 

IX/68 

XI/68 

1/69 

Châtelaillon 

63 

16 

28 

368 

241 

157 

18 


Pourcentage de femelles ovigères 

Les ovisacs ne contiennent que trois ou quatre œufs, ce qui tendrait à confirmer que 
C. smirnovi est bien une espèce endopélique. Les femelles ovigères se rencontrent abon¬ 
damment toute l’année, mais plus particulièrement en été : 


Date 

XI/65 

VI1/66 

V/68 

VI1/68 

IX/68 

XI/68 

1/69 

Châtelaillon 

31,2 

20 

42,1 

44,9 

49,0 

48,8 

27,3 


Pourcentage de copépodites 

Les copépodites n’ont été déterminés qu’à partir de mai 1968. Ils ne sont jamais très 
nombreux et semblent présenter un maximum en novembre : 


Date 

XI/65 VII/66 V/68 

VI1/68 

IX/68 

XI/68 

1/69 

Châtelaillon | 

? ? 0 

4,9 

3,7 

9,5 

5,6 
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Pourcentage d’individus accouplés 

Des couples n’ont été observés qu’en mai et juillet 1968, où ils constituaient respecti¬ 
vement 7,2 % et 0,6 % du total des adultes. 


Sex-ratio 

Il y a toujours beaucoup plus de femelles que de mâles, particulièrement en novembre, 
à la fin de l’été ; 

Date XI/65 VTT/66 V/68 VTI/68 IX/68 XI/68 1/69 

Châtelaillon 3,2 1,7 2,1 3,6 1,9 5,8 1,8 

Ces données sont, dans l’ensemble, confirmées par les résultats obtenus dans les vases 
de mode calme. Il semble donc que C. smirnovi présente plusieurs générations par an, avec 
un développement maximal à la fin de l’été. 


Genre Enhydrosoma Boeck 

Avec 7 espèces, ce genre est le mieux représenté de tous après le genre IIalectinosoma. 
Certaines de ces espèces présentent de fortes dominances dans les vases. 

E. huchhoUzi (Boeck, 1872) 

Cette espèce, nouvelle pour la faune de France, est préférante des vases d’estuaires, 
mais elle est également présente dans les vases de mode calme en raison du chevauchement 
de ces deux faciès. Elle n’y est jamais abondante, bien que cela semble son biotope d’élec¬ 
tion. Elle est signalée par ailleurs dans les vases sublittorales et semble cosmopolite. 


E. propinquum (Brady, 1880) 

E. propinquum est l’une des quatre espèces rencontrées dans les six faciès reconnus 
sur le littoral charcutais. Elle est élective, avec une très forte dominance, des vases sableuses. 
Dans les environs de Marseille (Bodin, 1964), je l’avais récoltée principalement dans les 
sables vaseux de mode calme. Ce genre de substrat doit d'ailleurs lui convenir particu¬ 
lièrement puisque c’est sur des sédiments semblables qu’elle atteint son développement 
maximal, entre 20 et 50 m, en Méditerranée occidentale (Soyer, 1971), ainsi que dans 
presque toutes les régions du monde où elle a été rencontrée. Noodt (1955 a) la considère 
comme « psammoxène » sur le littoral des Landes. 


Variations saisonnières 

E. propinquum est abondante toute l’année, mais présente cependant une proliféra¬ 
tion maximale de septembre à novembre, et un minimum en hiver : 
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Date 

XI/65 

V11/66 

V/68 

VI1/68 

IX/68 

XI/68 

1/69 

Châtelaillon 

1 134 

277 

114 

341 

837 

378 

138 


Pourcentage de femelles ovigères 

Le pourcentage de femelles ovigères était maximal en septembre 1968, mais le phé 
nomène n’est apparemment pas reproductible d’une année sur l’autre : 

Date XI/65 VI1/66 V/68 VI1/68 IX/68 Xl/68 1/69 

Châtelaillon 0,8 20,6 0 4,0 21,9 9,5 1,1 


Pourcentage de copépodites 

On rencontre des stades jeunes toute l’année, mais particulièrement en juillet : 


Date 

XI/65 

VI1/66 

V/68 

VI1/68 

IX/68 

XI/68 

1/69 

Châtelaillon 

8,7 

26,0 

2,6 

8,2 

4,5 

2,9 

0,7 


Aucun couple n’a été observé. 


Sex-ratio 

Il y a, en général, plus de femelles que de mâles, sauf en juillet 1966 et septembre 1968 ; 
mais ce n’est pas régulier : 


Date 

XI/65 

V11/66 

V/68 

VI1/68 

IX/68 

XI/68 

1/69 

Châtelaillon 

2,6 

0,8 

3,6 

2,6 

0,8 

1,5 

2,0 


E. propinquum apparaît donc dans l’ensemble comme une forme aimant fouir dans 
les sables très vaseux (Coull et Vernberg, 1969), avec un développement maximal en 
été, et marine curyhaline. 


E. curvirostre (T. Scott, 1894) 

J’ai eu quelques difficultés à reconnaître cette espèce en raison de l’imprécision des 
descriptions antérieures. Les appendices essentiels du mâle et de la femelle ont été redé¬ 
crits (Bodin, 1970 et 1973). 

E. curvirostre est nouvelle pour les côtes françaises de l’Atlantique et de la Manche. 
En France, elle n’a encore été rencontrée que dans la région de Banyuls par Soyer, qui 
la considère comme une « mixticole » typique des substrats grossiers envasés, avec une 
densité maximale entre 40 et 80 m. 
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Sur le littoral charentais, elle est élective des vases sableuses, mais se rencontre égale¬ 
ment dans presque tous les sédiments très envasés, en faible quantité il est vrai. 


E. sarsi (T. Scott, 1904) 

Espèce nouvelle pour la France, E. sarsi est habituellement plutôt sublittorale. Ici, 
elle est élective des vases sableuses. Elle y a été récoltée en plus grande quantité que E. 
curvirostre et habite également les autres faciès vaseux. La morphologie du mâle a été 
précisée à partir des exemplaires de Chàtelaillon (Bodin, 1970). 


E. longifurcatum Sars, 1909 

Autre espèce habituellement plus profonde, E. lorigifurcatum présente ici son coeffi¬ 
cient de fidélité maximum dans les vases d’estuaires. Elle est également présente, toujours 
en faible quantité, dans les autres faciès de vase, ainsi que dans les sables vaseux. La mor¬ 
phologie de la femelle a été précisée à partir d'exemplaires provenant de Chàtelaillon (Bodin, 
1970). 

En Méditerranée, Soyer signale cette forme principalement de la zone de transition 
entre les vases et les sables du large, essentiellement entre 80 et 100 m. Wells (1963) la 
dit très commune dans les vases d’estuaires. E. lorigifurcatum est donc une forme assez 
eurybathe, marine euryhalinc, liée aux sédiments très envasés. Elle est nouvelle pour la 
côte atlantique française. 


E. gariene Gurney, 1930 

D’après de nombreux auteurs, E. gariene est une forme caractéristique des vases 
d’estuaires. Elle est d’ailleurs préférante de ce biotope sur nos côtes. Mais elle a également 
été récoltée, en quantité beaucoup plus faible, dans les vases de mode calme, où elle est 
encore dominante, et même dans les sables vaseux. Elle est nouvelle pour les côtes fran¬ 
çaises de l’Atlantique et de la Manche. En Méditerranée occidentale, Soyer l’a récoltée 
« de façon tout à fait exceptionnelle dans les sables envasés ». 


Variations saisonnières 


111/66 II1/68 

14/V/68 

Les Nauteries 

l/VIII/68 28/IX/68 

19/XI/68 

1/69 

Aiguillon 

19/II1/69 

4 1 

215-10 

58-419 190-91 

101-100 

486 

102-36 


E. gariene est généralement assez abondante, mais sa densité est particulièrement 
élevée en saison chaude. Le prélèvement de janvier 1969, à Fort Vasoux, montre que l’espèce 
est encore plus abondanle quand on s’enfonce un peu plus dans l’estuaire de la Charente. 
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D’autre part., une vase gluante (second prélèvement de mai 1968) contient beaucoup moins 
d’individus qu’une vase fluide. 


Pourcentage de femelles ovigères 

L’apparition des femelles ovigères est très limitée dans le temps : entre mai et septembre, 
avec un maximum très net en août : 

Les Nauteries ! Aiguillon 

III/66 II1/68 14/V/68 l/VÏII/68 28/IX/68 19/XI/68 1/69 19/III/69 

— 25,3 40-64,1 9,4-2,6 0-0 0 | 0-0 

La vase gluante de mai 1968 ne comportait qu’une femelle ovigère, alors que la vase 
fluide en comportait 25,3 %. 


Pourcentage de copépodites 

L’apparition des stades copépodites a lieu en juillet-août et continue jusqu’en mars, 
avec un maximum en septembre-novembre : 


Les Nauteries 



Aiguillon 

14/V/68 l/VIII/68 

28/IX/68 

19/XI/68 

1/69 

19/II1/69 

0-0 5,2-2,6 

24,3-20,9 

22,6-13,0 

6,4 

1,0-2,8 

Pourcentage d’individus accouplés 





Peu de. couples ont pu être observés ; ils s’étaient, formés en 
en novembre 1968. Lors de l’accouplement, le mâle saisit la femelle 
cales et, parfois, par la furca elle-même. 

septembre et, surtout, 
à la base des soies fur- 

Sex-ratio 





Il y a généralement plus de 
variables d’un point à un autre : 

femelles que 

de mâles, 

mais les 

proportions sont assez 

Les Nauteries 



Aiguillon 

14/V/68 1/VI11/68 

28/IX/68 

19/X1/68 

1/69 

19/III/1969 

12,4-2,3 0,8-4,7 

0,6-1,2 

0,6-1,0 

3,9 

2,2-4 


E. gariene apparaît donc comme une espèce caractéristique (au sens large) des vases 
d’estuaires, euryhaline, à développement maximal en saison chaude. 
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E. caeni Raibaut, 1965 

Nouvelle pour la côte française de l’Atlantique et de la Manche, E. caeni a été décrite 
du bassin de Thau, en Méditerranée. Elle a été retrouvée depuis sur le littoral de la mer 
Noire eL dans le delta du Danube (MonchunKo, 1967, 1969). 

Sur les côtes charenlaixes, elle est élective des vases sableuses, mais on la rencontre 
aussi dans les vases de mode calme et dans les vases d’esluaires, ainsi que dans les sables 
vaseux. C'est donc une forme côtière, liniicole tolérante, que l’on peut considérer comme 
marine polyhalinc. 

Sur le littoral charentais, les espèces des genres Cletodes et Enhydrosoma sont donc 
presque toutes électives des vases sableuses de Châtelaillon, sauf deux ou trois qui préfèrent 
les vases d’estuaires. Remarquons encore une fois que les sept espèces du genre Enhijdro- 
soma recensées sur ces côtes sont toutes présentes dans les vases de mode calme et dans 
les vases d’estuaires. 


Genre Nannopus Brady 

Ce genre est représenté ici par son espèce la plus courante : 

N. palustris Brady, 1880 

N, palustris est le type même de ces espèces pour lesquelles les conditions écologiques 
de l’estuaire de la Charente sont les plus favorables de la région. Son importance ne cesse 
de croître depuis Châtelaillon, et elle présente aux Nauteries une dominance considérable 
(23,8 %) qui vient immédiatement après celle de M. [allai-. Elle est également présente, 
mais en faible quantité, dans les autres substrats envasés, y compris les sables de. haut 
niveau. 


Variations saisonnières 

N. palustris est abondante toute l’année, mais sa densité est très variable suivant le 
point de prélèvement (aux Nauteries) : 

II1/66 111/68 14/V/68 l/VIII/68 28/IX/68 19/XI/68 1/69 

3 512 47 1 283-298 459-1 278 214-227 882-131 809 

En règle générale, elle semble plus abondante en « amont » qu’en « aval » de l’estuaire. 
Mais le niveau importe peu : elle est aussi abondante en haut de la slikke que sur le rebord 
du chenal de la Charente (28/IX/1968). 
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Pourcentage de femelles ovigères 

Il semble qu’il y ait plusieurs pontes au cours de l’année, principalement en mars 
el janvier. 

111/66 111/68 14/V/68 l/VIII/68 28/IX/68 19/XI/68 1/69 

26,8 76,9 16,7-17 0,2-0 58,3-21,6 2,3-20,5 89,1 

Par contre, les femelles ovigères sont pratiquement absentes des prélèvements du 
mois d’août. Mais ces fluctuations ne semblent pas reproductibles d’une année sur l’autre. Nous 
remarquerons également que les femelles ovigères semblent beaucoup plus nombreuses 
en haut de l’est.ran que sur le rebord du chenal de la Charente (28/1X/1968). 


Pourcentage de copépodites 

Comme pour les femelles ovigères, un seul fait est très net. : il n’y a pas eu de production 
de copépodites au mois d’août. Par contre, on trouve énormément de copépodites en mars 
et en novembre : 

Il 1/66 111/68 14/V/68 l/VIII/68 28/IX/68 19/XI/68 1/69 

62,2 44,7 1,7-17,8 0-0 9,8-3,5 29,4-6,9 12,2 

De même qu’il y avait moins de femelles ovigères, il y a moins de copépodites dans 
le bas que dans le haut de la slikke. 

Aucun couple n’a été observé. 

Sex-ratio 

Les mâles sont généralement très rares. Ils étaient cependant en quantité à peu près 
égale aux femelles en mars 1966 et en novembre 1968 (du moins dans la zone 2, en « amont ») : 

IIf/66 II 1/68 14/V/68 l/VIII/68 28/IX/68 19/XI/68 1/69 

0,8 — 8,4-2,3 228-141 192-218 1,2-23,4 7,2 

En résumé, N. palustris apparaît donc comme une espèce endopélique, holeuryhaline, 
caractéristique des vases d’estuaires. 


Genre Heteropsyllus T. Scott 
H. major (Sars, 1920) 


Cette espèce est le plus souvent rencontrée dans la zone sublittorale, dans des sédiments 
envasés. Elle est nouvelle pour la France. Sur le littoral charentais, elle est élective domi- 
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liante des vases sableuses. Mais elle n’est jamais très abondante ; le maximum a lieu en 
septembre et novembre. Les caractères morphologiques du mâle décrits par Klie (1950) 
ont été rectifiés dans une note, antérieure (Bodin, 1970). 


Genre Tryphoema Motiard 

Ce genre est l’objet de controverses de la part des systématiciens : pour certains d’entre 
eux (Wells, Harris, Geddes), il ne constitue qu’un sous-genre de RhizothrLx Brady et 
Robertson. Pour ma part, en accord avec Lang (1965) et Coull (1971), je préfère considé¬ 
rer les deux genres séparément. 


T. bocqueti (Bozic, 1953) 

C’est une des quatre espèces présentes dans les six faciès reconnus sur ce littoral. Décrite 
des sables propres de l'île de Batz (Manche), cette forme est caractéristique du rnéso- 
psammon. Sur les côtes eharentaises, elle est nettement élective, avec une forte dominance, 
des sables de haut niveau auxquels elle donne son nom. Kllc est aussi assez abondante dans 
les sables vaseux, oti elle apparaît dès le niveau de mi-marée : c’est donc une forme assez 
tolérante vis-à-vis de la fraction line. Des précisions morphologiques, concernant en parti¬ 
culier le mâle, ont été données antérieurement (Bodin, 1970). 


Variations saisonnières 

A Rivedoux, où elle est la plus abondante, T. bocqueti présente un maximum très 
net en mars (1966) et avril (1968). Dans les sables vaseux, cette tendance est confirmée 
et il s’y ajoute des pics en mai, juillet et août. Les données de Harris (1972), sur du maté¬ 
riel provenant d’une plage de la Manche (Whitsand Bay, Angleterre), confirment les miennes, 
sinon (pie le maximum s'y prolonge jusqu’en septembre (1968). 


Pourcentage de femelles ovigères 

Les femelles ovigères sont abondantes au printemps (mars à mai) et en été (juillet-août). 
A Firemore Bay (Écosse), McIntyre et Murison (1973) n’ont observé un pic que de mars 
à mai, ajoutant que le nombre de femelles ovigères était nul en octobre. Pour ma part, 
je n’ai pas trouvé de femelles ovigères en novembre et janvier. La ponte semble donc bien 
avoir lieu en saison chaude. Les ovisacs contiennent de 7 à 9 œufs. 


Pourcentage de copépodites 

Dans les sables de haut niveau, je n’ai observé que très peu de copépodites, sauf quel¬ 
ques-uns en décembre. Dans les sables vaseux, les stades jeunes sont plus abondants, prin- 
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cipalement en mai, juillet et août. McIntyre et Murison (1973) ont observé un maximum 
de copépodites de juillet à septembre. Ils notent une moyenne (par femelle) de 2 œufs en 
janvier, 3,5 en mai et 2,9 en septembre. 


Pourcentage d’individus accouplés 

Je n’ai observé que quatre couples (dont trois en décembre) dans les vases sableuses 
et 3 autres dans les sables vaseux de Fouras-Nord. McIntyre et Murison (1973) observent 
de nombreux couples en juillet et septembre, et toujours à au moins 4 cm de profondeur. 


Sex-ratio 

Il y a presque toujours plus de femelles que de mâles, sauf en mai, août et décembre : 


Rivedoux 

111/66 IV/68 XII/68 

Fouras 

Y/68 VIII/68 

Aytré 

II1/66 VI1/68 

Rivedoux 

26/IV/68 

4,8 5,6 0,9 

0,8 

0,5 

9,0 2,0 

1,1 


Famille des Laophontidae T. Scott 

Cette famille est généralement considérée comme essentiellement phytophile. C’est 
effectivement le cas de quelques-unes des 15 formes récoltées dans les faciès du littoral 
charcutais : Laophonle inor nuta A. Scott, Pseudonychocamplua koreni (Boeck), Hetero- 
laaphonte si rit mi s. str. (Baird), Paralaophontc breairoxlris s. str. (Claus). Ps. koreni. est une 
espèce nouvelle pour les côtes françaises de l’Atlantique et de la Manche. La plupart de 
ces formes ont été trouvées dans les sables propres et doivent accompagner les algues en 
épaves qui se détachent des massifs rocheux tout proches. 

Quelques autres formes, généralement considérées comme phytophiles, semblent pré¬ 
férer, ici, les substrats envasés : Laophonle longivaudcUa Boeck (nouvelle pour les côtes 
françaises de l’Atlantique et de la Manche), L. elongata Boeck. Laophontopsis lamellifera 
(Claus) est une forme franchement structurée pour la vie limicole. 

D’autres espèces, telles Paronychocamplus eurlicaudatus (Boeck), Normanella minuta 
(Boeck), N. lenuifurca Sars et Püifera gracilis Noodt (nouvelle pour la France), sont plutôt 
endopsammiques, plus ou moins tolérantes. 

Aucune de ces formes n’a une importance réelle dans les faciès étudiés ici, et beaucoup 
sont accidentelles. 

Par contre, quatre espèces ont été dominantes dans l’un ou l’autre des peuplements, 
parfois plusieurs. 
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Genre Paronychocamptus Lang 
P. nantis (Sars, 1908) 

Dominante dans les vases de mode calme et. les vases d’estuaires, cette espèce est 
cependant préférante des saldes de haut niveau. On la trouve aussi fréquemment dans 
les sables vaseux. De l’avis de la plupart des auteurs, c’est en fait une forme eurytope et 
euryhaline recherchant les substrats envasés. Son éthologie est controversée : Bilio (1966) 
affirme qu’elle est fouisseuse, peu ou pas du tout nageuse, alors que Noodt (1956, 1970) 
affirme le contraire. 

Elle est en tout cas régulièrement présente dans les vases, surtout en octobre, novembre 
et janvier. Dans les sables de haut niveau, par contre, la quasi-totalité de son effectif a été 
récoltée dans un seul prélèvement (Yves, n° 20), de mai 1968, qui comportait 43,6 % de 
femelles ovigères, 14,7 % de copépodites, aucun couple, et où le. sex-ratio était de 1,2. 

Dans les eaux saumâtres de Belgique, 1 1 e i e (1971, 1972) note, pour P. nanus, un maxi¬ 
mum d'abondance en hiver. 

Dans les vases d'estuaires des Nauteries, des pourcentages importants de femelles 
ovigères ont été relevés en septembre, novembre et janvier. Les pourcentages de copépo¬ 
dites sont également importants à ces périodes (moins en janvier). Lîn seul couple a été 
récolté (en novembre 1968) : le mâle saisit les péréiopodes 4 de la femelle à l’aide de ses 
antennules. 


Genre Asellopsis Brady et Robertson 
A. intermedia (T. Scott, 1895) 

Dans la région de Banyuls, Soyer note que ,4. intermedia est une sabulieole stricte, 
caractéristique exclusive des sables fins iufralitt oraux. C’était, également, l’avis de Klie 
(1950). Par contre, Wells (1963) la trouve très communément dans l’estuaire de l’Exe, 
spécialement dans les sables vaseux. 

Sur le littoral charcutais, A, intermedia est présente dans les six faciès reconnus, mais 
elle est nettement préférante, avec une dominance extraordinaire, des sables vaseux. Elle 
est également prédominante dans les sables (légèrement envasés) de haut niveau. A. vrai 
dire, il n’y a que dans les sables propres et les vases d’estuaires qu’elle n’est pas dominante ! 

A Firemore Bay (Écosse), MoIntyre et Mvrison (1973) signalent que .4. intermedia 
n’a pas été trouvée dans la zone subtidale. 

Il existe, chez cette espèce, un caractère sexuel important qui n’avait jamais été décrit 
(Bodin, 1970). 


Variations saisonnières 

Excepté dans les sables propres de mode battu, A. intermedia est présente dans presque 
tous les échantillons prélevés. Dans les sables vaseux, elle compte un total de près de 
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140 000 individus ! Elle est toujours abondante, sauf au mois de mars. Pour ne considérer 
que la station d 1 Aytré, cette abondance est très inégale et l’on peut distinguer plusieurs 
pics, en mai, septembre, novembre et janvier : 


Date 

X/65 

II t/66 

111/68 

V/68 

VI1/68 

IX/68 

XI/68 

1/69 

Aytré 

8 490 

78 

2 492 

8 505 

6 955 

24 178 

18 603 

14 265 


Les densités ci-dessus sont estimées pour environ 100 cm 2 , au niveau de mi-marée 
(là où A. interntedia semble la plus abondante). 

Lasker et, al. (1970) avaient noté une densité moyenne de 53 400 individus au m 2 
à Firemore Bay (plage de mode battu). A Aytré, cette densité moyenne est voisine de 
855 900 individus/m 2 pour l’année 1968-69 (en considérant tous les niveaux). 


Pourcentage de femelles ovigères 

Aux points où ont été enregistrées les densités indiquées plus haut, la proportion de 
femelles ovigères se répartissait de la façon suivante : 


Date 

X/65 

II1/66 

ii r/68 

V/ 68 

V11/68 

1X/68 XI/68 

1/69 

Aytré 

1,1 

2,9 

68,7 

48,7 

41,5 

6,4 0 

0,6 


D’après ces chiffres, la production d’œufs, en 1968, a été très élevée entre mars et juil¬ 
let. Elle est pratiquement nulle en novembre et janvier. Ceci correspond assez bien à la courbe 
dressée (pour 1967) par Lasker et al. qui indique que le pourcentage de femelles ovigères 
présente un premier pic en mars, un second, plus élevé, en mai, puis décroît pour devenir 
voisin de zéro à partir de septembre. 

J’ai noté par ailleurs que le pourcentage de femelles ovigères était (souvent) beaucoup 
plus élevé dans les prélèvements effectués au bord du banc de « vase » du haut de l’estran, 
ou dans ce banc lui-mème : 


Date 

111/68 

V/68 

VII/68 

IX/68 

Aytré 

66,6 

58,4 

63,3 

16,9 


Pourcentage de copépodites 


Date 

X/65 

II1/66 

III/68 

V/68 

VII/68 

IX/68 

XI/68 

1/69 

Avtré 

0 

0 

0 

17,6 

28,5 

4,2 

0,7 

0 


Le tableau ci-dessus indique clairement une production de copépodites strictement 
limitée à la saison chaude. Ceci correspond encore aux résultats de Lasker et. al. qui obtien¬ 
nent un pourcentage maximal en juin, après un petit pic en mai et un troisième en août, 
les copépodites étant pratiquement absents de novembre à avril (1967). 
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Comme pour les femelles ovigères, j’ai noté une proportion en général plus élevée de 
copépodites dans le banc de « vase » du haut de l’estran ou juste au bord de celui-ci (sauf 
en juillet) : 

Date III/68 V/68 VII/08 IX/68 

Aytré 0 68,5 15,9 12,9 

Les températures à ces différents points (très voisines) ne sont sans doute pas respon¬ 
sables de ces différences. Par contre, les propriétés de meilleure isolation de la vase contre les 
variations thermiques et de salinité, peut-être jointes à une plus grande quantité de nour¬ 
riture disponible, doivent avoir une influence bénéfique dans le banc de « vase » du haut 
de l’estran et aux abords immédiats. 


Pourcentage d’individus accouplés 

D’après Lasker et al., le nombre d'individus accouplés n’est jamais élevé ; le maxi¬ 
mum de 12,5 % a été atteint en août 1967 à Firemore Bay. 

A Aytré, ce pourcentage est également faible. Le maximum a été enregistré en mars 
1966 (13,6 %), et l’on notait 11,4 % en septembre 1968 : 


Date 

X/65 111/66 

11 f/68 

V/68 

Vri/68 

IX/68 

XI/68 

1/69 

Aytré 

5,6 13,6 

6,8 

3,6 

1,6 

11,4 

5,8 

7,2 


Contrairement à ce qu’affirment Lasker et al., il arrive que des mâles s’accouplent 
à des femelles adultes, mais c’est très rare. 


Sex-ratio 

Il y a généralement plus de femelles que de mâles : 

Date I X/65 II1/66 II1/68 V/68 VI1/68 IX/68 XI/68 1/69 

Aytré | 2,8 6,8 3,4 1,8 0,8 3,5 2,9 3,6 

On notera que le sex-ratio est voisin de 1 de mai à juillet, ce qui tendrait à confirmer 
l’assertion de Lasker et al. (1970) selon laquelle le sex-ratio est voisin de 1 peu après la 
maturité sexuelle, c’est-à-dire environ trois mois après la production des œufs (à Aytré, 
le maximum de femelles ovigères a été observé de mars à mai). D’après ces auteurs, en 
effet, les femelles vivent environ 12 mois, alors que la plupart des mâles meurent au bout 
de 10 mois et demi. C’est ce qui expliquerait les sex-ratio élevés de mars 1966 et janvier 1969. 

En résumé, A. intermedia serait une espèce à cycle de reproduction annuel, avec une 
population maximale en saison chaude. C’est une forme fouisseuse, caractéristique des 
biotopes sablo-vaseux littoraux : elle est marine polvhaline. 
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Genre Platychelipus Brady 

Ce genre ne comprend actuellement que deux espèces, vasicoles, dont la distribution 
est étroitement liée au niveau (Barnett, 1968) : P. littoralis occupe le haut de l’estran, 
alors que P. laophontoides occupe le bas. 


P. littoralis Brady, 1880 

Sur le littoral charcutais, seule P, littoralis a été récoltée, principalement dans les vases 
d’estuaires, dont elle est préférante avec une forte dominance. Fait caractéristique, le 28 sep¬ 
tembre 1968, elle est relativement peu abondante en bas de la slikke par rapport à sa den¬ 
sité dans le haut de l’estran. P. littoralis se rencontre également dans les vases de mode 
calme, où elle est encore dominante, ainsi que dans les sables vaseux et les sables de haut 
niveau, mais plus rarement. 

Cette localisation correspond aux résultats de la plupart des auteurs et en particulier 
de Barnett (1968). 


Variations saisonnières 

Aux Nauteries, en général, P. littoralis a été plus abondante dans les zones 2 et 3 
(« amont ») que dans la zone 1 (« aval »), sauf en août, le maximum semblant se situer en mai 
et le minimum en mars (dans de la vase « gluante » il est vrai) : 

Il T/68 14/V/68 l/VIII/68 28/IX/68 19/XI/68 1/69 

4 962-116 37-341 97-17 254-86 319 

Barnett (1970) avait noté un maximum très net au printemps (fin avril) et un autre 
pic, moins prononcé, en automne. 


Pourcentage de femelles ovigères 

Les plus forts pourcentages de femelles ovigères se situent eu mai et août ; ils devien¬ 
nent très faibles en novembre, pour s’élever de nouveau en janvier : 

II1/68 14/V/68 l/VIII/68 28/IX/68 19/XI/68 1/69 

- 57,1-34,4 52,9-53,7 25,7 — 1,0-0 50,8 


Il y a cependant de grosses différences d’un point à un autre de l’estran. Les résultats 
de Barnett (1970) sont irréguliers, mais indiquent toujours un pic en mars-avril. 
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Pourcentage de copépodites 

Le prélèvement de mars 1966 comportait un fort pourcentage de stades copépodites. 
En 1968. la production de jeunes a été irrégulière d’un point à un autre de la plage des Nau- 

teries : 

111/66 II 1/68 14/V/68 l/VIII/68 28/IX/68 19/XI/68 1/69 

91,1 —- 6,8-48,3 13,5-11,7 29,9-35,3 27,2-2,3 2,2 

Il semble que les copépodites soient surtout abondants en mai et septembre, alors 
que Barnett (1970) obtient un maximum en avril-mai seulement. 


Pourcentage d’individus accouplés 

Le nombre de couples observés est en général assez faible. Le pourcentage maximum 
d’individus accouplés a été enregistré en novembre 1968, mais il varie beaucoup d’un point 
à un autre : 

1(1/66 111/68 14/V/68 1/VI11/68 28/IX/68 19/XI/68 1/69 

0 0 0,2-10,0 0-2,6 8,8-0 13,0-0 0,6 

Barnett n’a pas donné d’indication à ce sujet. 

Sex-ratio 

En saison chaude, le sex-ratio est souvent voisin de 1, alors qu’en hiver il semble y 
avoir beaucoup plus de femelles que de mâles ; mais les deux sexes se rencontrent toute 
l’année : 

111/66 II1/68 14/V/68 l/VIII/68 28/IX/68 I9/XI/68 1/69 

5,4 — 3,4-1,1 1,1-3,2 1,11,7 1,5-4,6 5,2 

D’après Barnett (1970), la durée minimum de vie des mâles serait de trois mois et 
celle des femelles de cinq à six mois. Mais certains individus nés au printemps peuvent 
cependant survivre en hiver. 

En résumé, il se confirme que P. littoralis est une endopélique typique des vases 
d’estuaires. Elle est considérée comme euryhaline. Il y aurait deux poussées annuelles de 
l’espèce : l'une, très nette, au printemps, l’autre, plus faible, en automne. 


Genre Laophontina Norman et T. Scott 

Ce genre, longtemps resté monospécifique, s’est enrichit de deux espèces ces dernières 
années, dont l’une existe sur le littoral charcutais. 
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L. acantha Noodt, 1955 

Cette forme typiquement mésopsammique a été décrite du littoral des Landes. Elle 
a été retrouvée, depuis, dans les sables du bassin d’Arcachon (Renaüd-Debyseb, 1963) 
ainsi que sur les plages du Portugal (Wells et Llakk, 1965). Le littoral charcutais est donc 
la quatrième signalisation île L. acantha. Elle y est élective des sables de haut niveau, 
mais on la trouve également dans les sables propres de mode battu et dans les sables vaseux. 
Fait remarquable : elle a été récoltée uniquement à Rivedoux. 

Comme c’est le cas pour presque toutes les formes interstitielles, dans les sables de 
haut niveau, la totalité des individus est concentrée dans un seul prélèvement (n° 93, 
avril 1968). Les exemplaires de cette prise comprenaient 3,3 % de femelles ovigères (un 
seul ovisae, avec 3 ou 4 œufs). Le sex-ratio était de 8,8 et il n’y avait ni couple, ni copé- 
podite. 


Conclusions 

En ce qui concerne les espèces dominantes, on peut tirer les conclusions suivantes : 

— Les densités ne sont pas reproductibles d’une année sur l’autre et dépendent sou¬ 
vent du point de prélèvement à l’intérieur de chaque station. Il peut en résulter le phéno¬ 
mène de classes annuelles |« vear-class », Sanokhs, 1968). 

— Les variations saisonnières font apparaître, en général, un maximum au printemps 
cl un autre, plus nu moins prononcé, en automne. Quelques espèces font cependant excep¬ 
tion à cette règle et présentent un maximum en hiver ( Stenhelia ( D .) palustris bispinosa, 
Puranychocatoplus minus). 

- Le pourcentage de femelles ovigères est généralement maximal en saison chaude, 
mais il peut présenter plusieurs pies au cours de l’année, 

— Le pourcentage de copépodites suit les mêmes fluctuations que celui des femelles 
ovigères, avec un certain décalage variable selon les espèces. 

— Les couples sont généralement rares, sauf pour les espèces à très forte dominance 
et quelques Ectinosomidae. La combinaison la plus fréquente est un mâle adulte accouplé 
à une femelle immature (stade copépodite IV’ ou V}. Les mâles, à l’aide de leurs antennules 
modifiées, saisissent, soit les soies furcales, soit les péréiopodes 5, soit les péréiopodes 4 
des femelles. 

— Le nombre de femelles est presque toujours supérieur au nombre de mâles. Cepen¬ 
dant, au moment où les copépodites arrivent à maturité sexuelle, le sex-ratio est voisin de 1. 
Il peut varier, ensuite, non seulement en raison des irrégularités de la distribution, mais 
aussi parce que, chez certaines espèces, les mâles ont une durée de vie plus courte que les 
femelles [Asciiopsis intermedia). 

Il se confirme, enfin, que les cycles de reproduction ont une durée très variable selon 
les espèces, durée qui peut aller de deux ou trois semaines à près d’un an. Ceci est très impor¬ 
tant pour une estimation de la production bentbique des Iîarpacticoïdes. D’autre part, 
la durée de vie des espèces est également très variable et peut aller jusqu’à un an et demi 
à deux ans. 
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Sur le plan faunistique, 130 formes ont été recensées, parmi lesquelles une dizaine 
sont nouvelles pour la Science (avec un genre nouveau). 13 espèces sont nouvelles pour la 
faune de France, et une quinzaine sont nouvelles pour les côtes françaises de l’Atlantique 
et de la Manche. 

Par contre, une trentaine de formes citées soit par \oo nr (1955 b), soi L par Renaud- 
Debyser (1963), du littoral des Landes et du bassin d’Arcachon, ne figurent pas dans mes 
listes. 
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